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                À vous le dernier mot !
            

            
                Combien de fois nous est-il arrivé de partager la table d’un
                    imbuvable prétentieux, méprisant tout ce qui n’est pas lui et se gargarisant de
                    remarques qu’il croit fines ? Le genre qui sait tout sur tout, qui a tout fait,
                    tout vu et, bien entendu, tout réussi dans sa vie… 

                Qui parmi nous n’a pas un jour été confronté à un de ces aigris qui
                    passent leur temps à se nourrir de l’échec des autres ? Le style qui cherche à
                    nous décourager et à nous mettre des bâtons dans les roues tant ils ne peuvent
                    supporter de nous voir portés par la joie de vivre…

                Et lequel d’entre nous n’a pas croisé la route d’un de ces emmerdeurs
                    dont on croirait qu’ils sont sur Terre pour une seule chose : ennuyer le monde ?
                    Vous savez, le genre de casse-pieds doté de cette capacité inouïe à pomper notre
                    énergie et à nous empoisonner l’existence…

                Bref, qui dans sa vie n’a pas entendu un flot d’inepties, n’a pas
                    essuyé des remarques mauvaises ou encaissé des plaisanteries acerbes sans parvenir à
                    trouver les mots pour répliquer ? Et qui, après coup, n’a pas été traversé par
                    la pensée qu’il aurait voulu avoir dans l’instant, ô combien tardive et
                    frustrante : « J’aurais dû répondre ça ! »

                Rassurez-vous, rien n’est perdu ! Avoir de la répartie n’est pas
                    inné…

                Le répondant, cela s’apprend !

                Nul n’est condamné à garder son esprit d’escalier. Pour bien se
                    défendre et contre-attaquer, les spécialistes recommandent de préparer des
                    phrases types, de se munir de quelques bonnes formules pouvant servir, le moment
                    venu, de répliques instantanées qui cloueront le bec de l’adversaire. Il faut
                    savoir s’armer et choisir ses armes.

                Alors, quitte à s’inspirer du talent des autres et à s’approvisionner
                    en bons mots efficaces, capables de porter le coup décisif à l’envoyeur, autant
                    le faire en puisant dans ce qui se fait de mieux en la matière : les ripostes
                    les plus brillantes, les plus cruelles et surtout les plus drôles.

                Je les ai compilées pour vous dans ce petit manuel des répliques qui
                    font mouche.

                Elles émanent de ces maîtres de la répartie que sont nos acteurs, nos
                    politiques, nos scénaristes et nos humoristes, mais aussi de nos grands auteurs
                    et des épistoliers de haut vol, qui ne touchent jamais aussi
                    juste que lorsqu’il s’agit de batailler avec un provocateur.

                À vous ensuite de vous les approprier et d’en faire bon usage.

                Et vous verrez, après quelques réponses du tac-au-tac, on se surprend
                    à dire : « Et toc ! »

                 

                Olivier CLODONG

                
                    
                

            

        
    Florilège inédit
Après l’avoir vivement blâmé, un critique présente ses excuses au pamphlétaire Antoine Rivarol :
– Mes mots ont dépassé ma pensée…
Réponse de Rivarol :
– Ils n’ont pas dû aller bien loin !
 
Albert Lebrun, dernier président de la IIIe République, aimait à dire qu’il était natif de Mercy-le-Haut, un petit village de Moselle. Un jour, l’un de ses détracteurs lui répondit avec humour :
– Vous êtes né à Mercy ? Il n’y a vraiment pas de quoi !
 
Un préfet entend des rumeurs à son endroit. Il souhaite en avoir le cœur net et interroge Georges Clemenceau :
– Que me reprochez-vous au juste Monsieur le Président ? D’être une fripouille ou un imbécile ?
Réponse du « Tigre » :
– Je vous reproche de cumuler !
 
À la suite de l’échec de sa pièce unanimement décriée, un auteur de théâtre se lamente auprès de Tristan Bernard :
– Je n’aurais jamais dû la signer…
Réponse de Bernard :
– Mais si, mais si… Et puis on vous aurait certainement reconnu !
 
Un auteur accumulant les refus des éditeurs de publier ses manuscrits se morfond auprès d’Oscar Wilde :
– Il y a contre moi une vraie conspiration du silence, que voulez-vous que j’y fasse…
Wilde donne le coup de grâce :
– Vous y joindre.
 
Le prince de Poix vivait sous la Restauration. Il commandait plusieurs compagnies dont l’une était cantonnée à la cour des Tuileries. Un jour  qu’il voulut rejoindre ses hommes, il fut bloqué à la grille par le garde de faction qui, ne le reconnaissant pas, lui refusa l’accès. S’ensuivit ce savoureux dialogue…
Le prince :
– Tu ne me reconnais donc pas ? Je suis le prince de Poix.
Le garde :
– J’ai des ordres Monsieur, vous seriez le roi des haricots que vous ne passeriez pas !
 
Le mathématicien Pierre-Simon de Laplace participe à un dîner de gala. D’humeur bougonne ce soir-là, il se montre peu bavard ; si bien qu’un convive placé face à lui l’interpelle :
– On dit que vous êtes un savant. Mais qu’est-ce qui sépare le savant de l’âne ?
Réponse laconique :
– La table.
 
On annonce à l’actrice Sophie Arnould la mort du pamphlétaire François-Antoine Chevrier qu’elle porte peu dans son cœur :
– Le pauvre homme aurait été empoisonné !
Réaction piquante de la comédienne :
 – Il se sera mordu la langue…
 
Le cardinal de Fleury convie un courtisan à sa table. Le dîner est plutôt frugal. Le repas terminé, Fleury demande à son invité :
– Prendrez-vous du café ?
– Non Monseigneur, je n’en prends qu’après avoir dîné.
 
On doit au couple de physiciens Pierre et Marie Curie de nombreuses inventions scientifiques. Question d’un journaliste à Marie Curie :
– Quel effet cela fait-il d’être marié à un savant célèbre ?
– Vous n’avez qu’à demander à mon mari !
Et toc !
 
Edmond Rostand s’adresse à un critique :
– Donnez-moi votre opinion sur ma pièce.
– Elle est absolument sans valeur.
Alors Rostand, facétieux :
– Je sais, je sais, mais je serais curieux de la connaître tout de même !
 
L’écrivain Jules Renard croise un piètre romancier :
– Comment allez-vous ?
– Mal, je souffre du pied.
– Dame ! À force d’écrire ?
 
Au cours d’un dîner mondain, l’actrice Mary Marquet se retrouve placée à côté d’un homme plutôt balourd. Tandis que l’on sert les hors-d’œuvre, ce dernier l’interroge :
– Aimez-vous les cornichons ?
Réponse :
– Dois-je considérer cela comme une déclaration ?
 
Georges Feydeau poursuit un directeur de théâtre avec insistance. Celui-ci tente à plusieurs reprises de mettre fin à la conversation, sans succès. À bout de patience, il finit par lâcher :
– De toute façon, tout ce que vous pouvez me dire entre par une oreille et ressort par l’autre.
Alors Feydeau :
– Évidemment, il n’y a rien entre les deux !
C’est un doux euphémisme de dire que Voltaire et le critique littéraire Alexis Piron ne s’appréciaient guère. Un jour, de sa fenêtre, Piron aperçoit Voltaire entrer dans son immeuble et, quelques secondes plus tard, l’entend frapper à sa porte. Il ne répond pas. Lorsque plus tard il sort de son domicile, il constate que le mot Jeanfoutre a été crayonné sur sa porte. Quelques jours plus tard, les deux hommes se croisent :
Voltaire :
– Je suis venu chez vous l’autre jour…
Piron :
– Je le sais, vous avez laissé votre nom sur ma porte.
 
Au xixe siècle en Angleterre, Lord Henry Seymour est invité par un notable à assister à un spectacle de danse. Ce dernier est d’un enthousiasme débordant…
– Nous allons assister à un ballet milord, oui, nous allons voir un vrai et somptueux ballet !
Mais le spectacle est décevant. Ce qui fait dire à Seymour :
– Cher ami, je crois que nous n’en avons eu que le manche !
En 1943, Jean Cocteau assiste à une représentation de la pièce de Paul Claudel, Le soulier de satin. Mais la mise en scène est lourde et la séance s’éternise. Lorsque le rideau tombe enfin, le voisin de fauteuil de Cocteau s’enquiert de son avis :
– Alors Maître, qu’en avez-vous pensé ?
Réponse :
– Qu’il est bien heureux que nous n’ayons pas eu la paire !
 
Dans les années 1960, Topaze, la pièce de Marcel Pagnol, connaît une forte affluence en salle. André Lefaur y tient le rôle principal et Pauley, le second rôle. Les deux acteurs s’attribuent le mérite du succès. Si bien qu’ils finissent par se jalouser et se détester l’un l’autre. Arrivant un soir au théâtre, Lefaur voit une longue file d’attente au guichet. Il croise ensuite un membre de la troupe qui l’informe :
– Pauley est souffrant, il ne vient pas jouer ce soir.
Lefaur désigne alors du doigt la file d’attente :
– Voyez, ça se sait déjà !
Le chef d’orchestre Arturo Toscanini fait répéter la soprano Géraldine Farrar. Perfectionniste, il l’arrête sans cesse, l’oblige à reprendre cent fois chaque séquence. La chanteuse finit par se rebeller :
– Maître, en voilà assez, je ne suis plus une élève, je suis une artiste professionnelle !
Réponse du maestro :
– N’ayez crainte Madame, je ne trahirai pas votre secret !
 
Échange d’anthologie entre les compositeurs Jules Massenet et Ernest Reyer…
Massenet :
– Wagner, quel génie sublime ! Qui pourra jamais se comparer à lui ? Ah, si seulement je pouvais lui arriver à la cheville…
Reyer :
– Mais vous y êtes, cher Maître !
 
Un jeune compositeur peu talentueux présente à Ravel sa dernière création musicale. Il s’installe au piano et joue sa partition. L’interprétation est grinçante à en écorcher les oreilles de l’auditeur. Le morceau terminé, le jeune homme indique fièrement :
– Voilà, c’était L’agonie de Néron.
Alors Ravel, ironique :
– Je l’aurais parié !
 
À son piano, Rossini débute l’interprétation d’une partition de Wagner. Mais le résultat est inaudible. Un de ses assistants lui fait remarquer :
– Maestro, vous tenez la partition à l’envers !
Réplique du maître :
– Je sais, j’ai commencé en la mettant dans l’autre sens, mais c’était pire !
 
Un auteur resté dans les oubliettes de la littérature confie son désespoir au compositeur Giuseppe Verdi :
– Ce n’est qu’après ma mort que l’on découvrira quel homme j’étais…
Réponse du musicien :
– Tant mieux ! À ce moment-là, vous ne risquerez plus rien.
 
Un jeu Anglais lie conversation avec Georges Bernard Shaw…
Le jeune homme :
– Je vous admire énormément Monsieur Shaw. Votre père était tailleur, je crois, et vous êtes devenu un immense écrivain…
Shaw :
– Et oui, que voulez-vous, la destinée a parfois ses caprices. Mais votre père n’était-il pas un gentleman ?
Le jeune homme :
– C’est vrai…
Shaw :
– Vous voyez bien…
 
Figure bien connue du Tout-Paris, le chroniqueur Aurélien Scholl multiplie les bons mots au cours d’une soirée mondaine. Tout le monde rit, exception faite du très sérieux philosophe Victor Cousin, qui se justifie :
– Je dois avouer Monsieur que je n’aime pas l’esprit.
Et Scholl de répliquer :
– Je sais, j’ai lu vos ouvrages.
 
La Noue, affairiste du xviie siècle, était connu pour ses malversations financières. Il fit visiter à une de ses relations une vaste demeure qu’il venait de faire bâtir…
La Noue :
– Admirez cet escalier dérobé, mon ami…
Le visiteur :
– Il est comme le reste de la maison !
 
Restons dans les visites avec François de Malherbe qui, découvrant la propriété d’un président de Provence, remarque, juste au-dessus de la cheminée, une devise prétentieuse ostensiblement placée là par son hôte…
L’hôte :
– Comment la trouvez-vous ?
Malherbe :
– Très bien. Il ne fallait que la mettre un peu plus bas…
 
Au siècle des Lumières, échange éclairé entre le vicomte Mirabeau et l’abbé Maury :
Le vicomte :
– Vous êtes le dernier des hommes.
L’abbé :
– Vicomte, vous vous oubliez !
 
Duel de bretteurs entre le vicomte de Ségur et le conseiller d’État Jean Devaines…
Ségur :
– Est-il vrai, Monsieur, que dans une maison où on avait eu la bonté de me trouver de l’esprit, vous avez dit que je n’en avais point ?
Devaines :
– Il n’y a pas un mot de vrai Monsieur ! Je n’ai jamais été dans aucune maison où l’on vous trouvât de l’esprit !
 
Oscar Wilde (sujet britannique) visite les États-Unis. Au pied de la statue de George Washington, le guide s’exclame fièrement :
– Monsieur Washington était un grand homme politique. Jamais un mensonge n’est sorti de sa bouche.
Après quoi Wilde murmura :
– Les Américains parlent du nez…
 
Vers l’an 1400, aux bains, l’émir et chef de guerre Tamerlan joue avec ses courtisans à estimer la valeur de chacun en argent. Le conquérant demande à l’un d’eux :
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